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Acte I


CHAPITRE 1
ADDICTIONS


Dixon
– Je ne peux juste… pas… m’empêcher… de manger, lance Shamu la Baleine, en enfournant un troisième Twinkie.
Je devrais être davantage horrifié que cette fille tellement grosse prenne son pied, juste en face de moi, en dévorant ces friandises mais bizarrement, je ne le suis pas. Tout ça parce que la façon dont sa bouche souple et charnue engloutit la génoise dorée est la seule chose sur laquelle je parviens à me concentrer. Je ne peux m’empêcher d’imaginer que c’est ma queue qu’elle est en train de dévorer comme si mon sexe, contrairement à ce foutu Twinkie, était son dernier repas.
Me redressant prudemment sur mon fauteuil en cuir, j’ordonne à ma verge de ne pas réagir, vu que je suis là pour aider Shamu, ou plutôt Sharon, à vaincre son addiction.
L’addiction, selon cette mine qu’est Wikipédia, correspond à « la répétition continue d’un comportement en dépit de ses conséquences négatives, ou à une déficience neurologique conduisant à de tels comportements ».
Donc, qu’est-ce qui déclenche une addiction ? Qu’est-ce qui rend des gens comme Sharon ici présente complètement accros à une chose sans laquelle ils ne pourraient plus fonctionner ? Ça a sans doute l’air tout à fait ridicule d’entendre que certaines personnes ne parviennent pas à arrêter leurs comportements nocifs. Ne sont-elles pas en contrôle de leurs actions ?
Il s’agit peut-être d’une habitude. Mais c’est par choix qu’une habitude se forme, on peut ainsi y mettre fin si on le souhaite. Alors, peut-être s’agit-il d’un souvenir enfoui dans notre mémoire qui se rappelle soudain à nous ? On se contente de s’en servir d’excuse pour se défoncer, pour se bourrer la gueule, pour choper des MST à tout va ou, dans le cas de Sharon, pour devenir obèse.
Nous avons tous des addictions, qu’elles soient minimes ou importantes, quel que soit leur type. Nous sommes tous des individus complexes qui décident soit de prendre les choses en main pour y remédier, soit de tout balayer sous le tapis et de ne plus en parler. Les gens qui veulent parler de leurs addictions viennent me voir.
Je suis le Docteur Dixon Mathews et, pour 500 dollars de l’heure, n’importe qui peut venir se décharger de ses secrets les plus honteux, puis quitter mon bureau en se sentant renaître ou, mieux encore, guéri. La plupart des gens ont simplement besoin d’entendre quelqu’un leur dire qu’il n’y a rien d’anormal chez eux. C’est ce qu’obtiennent mes patients en venant me voir. Ils entendent de la bouche d’un des meilleurs psychiatres de New York que leur besoin d’ingurgiter des poils de chat, ou de se masturber en public, est tout à fait normal.
Je leur fais la promesse qu’au bout de quelques séances seulement, ma thérapie va les débarrasser de leurs comportements névrotiques et qu’ils seront capables de se fondre dans une société où les gens lambda n’ont pas la moindre idée qu’ils sont entourés de toutes ces personnes déséquilibrées.
La raison pour laquelle je suis en mesure de garantir cela, c’est que la plupart des gens qui passent le seuil de ma porte ont simplement besoin de pleurnicher et de se plaindre et, une fois qu’ils vident tout ce qu’ils ont dans leur sac, tout s’éclaire et ils arrêtent leurs délires. La minorité souffrant de pathologies plus graves se voit prescrire des benzodiazépines, toujours efficaces, pour traiter leur démence. Le monde me remercie alors d’engendrer un zombie asocial de plus, accro aux pilules.
Vous pouvez bien dire de moi que je suis un salaud, mais à trente-deux ans passés je pense pouvoir m’octroyer le droit d’être un brin désabusé et indifférent en ce qui concerne la lie de la société. Vous le seriez aussi si vous aviez à écouter sans cesse, jour après jour, la même rengaine geignarde de gens riches qui n’ont jamais eu à retrousser leurs manches de toute leur vie. Pourtant, ils viennent me voir avec leurs histoires pathétiques d’injustice et de méfaits, ne se rendant jamais compte d’à quel point ils ont, en fait, tellement de chance dans leur vie.
Revenons-en à ma question d’origine : qu’est-ce qui déclenche une addiction ? De nombreux spécialistes dans la profession ont déclaré que la cause d’une dépendance varie considérablement, mais qu’elle est généralement provoquée par une association de facteurs physiques, mentaux, circonstanciels et émotionnels. Or, selon moi, l’addiction est due à un seul concept simple et primitif.
Le désir.
Que l’on désire le succès, la beauté, la nourriture, l’alcool, les drogues, la nicotine, le porno ou le sexe, au final le résultat est le même : c’est faire l’expérience de l’euphorie qui accompagne ces facteurs et c’est à cette euphorie que nous devenons dépendants. Le réel élément déclencheur varie d’une personne à une autre. Au bout du compte, nous voulons tous simplement être… heureux. Et dans la plupart des cas, le désir mène au plaisir.
Les personnes dépendantes font parfois exploser leur addiction, jusqu’à atteindre des niveaux effarants, mais les autres, nous nous contentons d’approcher les addictions pour atteindre ce bonheur, cette euphorie, car nous sommes humains et que nous brûlons d’envie de vivre comme dans les contes. « Et ils vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ».
Je vous avais prévenus. Je suis très doué.
– Docteur Mathews, dit une petite voix, ne devriez-vous pas le noter ?
Hochant la tête, je redirige mon regard sur Sharon.
– Et si vous m’en disiez un peu plus sur votre père ?
5, 4, 3, 2… 1.
En plein dans le mille. J’observe les lèvres de Sharon se mettre à trembler, ses yeux se remplissent de larmes.
– Y’a rien à dire, déclare-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine généreuse tout en se mordant les lèvres pour ne pas pleurer.
– Comment décririez-vous votre relation avec lui ?
Je m’enfonce dans mon siège, croisant les jambes avec désinvolture pour tenter de cacher mon érection imminente et éviter de fixer ses seins.
– Ça va, renifle-t-elle, se recroquevillant sur elle-même. Sa chevelure rousse et brillante dissimule alors ses larmes.
Nous avons tous un élément déclencheur, et bien plus souvent que je n’ose l’admettre, ce déclic repose, pour les femmes en surpoids, sur l’absence du père. Je ne comprendrai jamais pourquoi elles se servent de la nourriture comme source de réconfort, sans doute que le fait de se goinfrer leur permet de combler un vide.
Comme je l’ai déjà dit, vous pouvez bien me traiter de salopard, mais ces flopées de problèmes liés au rapport avec le père mettent en évidence une chose : vouloir à tout prix retrouver une image parfaite du père pour remplir ce vide, ce manque d’amour. Ces femmes se mettent en quête d’un futur compagnon en utilisant inconsciemment la figure de leur connard de père, le comparant à ce qu’elles recherchent chez un homme. Ou parfois… à ce qu’elles cherchent dans une simple partie de jambes en l’air.
Soudain, ma queue est très, très intéressée par Sharon Witherstone. Elle a peut-être une vingtaine de kilos en trop, mais là, je suis guidé par ce qui se trouve entre mes jambes. Comme je l’ai déjà dit, nous sommes tous influençables et, comme tout le monde, je meurs d’envie moi aussi de me sentir « heureux pour toujours ». Pour le moment, ce désir de bonheur exige de soumettre Sharon sur mon bureau et de la baiser jusqu’à ce qu’elle perde connaissance.
Bien que je sois titulaire d’un diplôme pour résoudre les problèmes des autres, c’est peine perdue pour les miens. Je suis un bel enfoiré. Chaque jour qui passe me fait perdre de vue qui je suis, et qui j’étais.
Je ne suis cependant pas un connard fini, je permets aux femmes comme Sharon Witherstone de se sentir bien, car le sexe sans sentiments est beaucoup plus simple que… les sentiments.
Plaçant mon carnet sur l’accoudoir du fauteuil, je me lève lentement en regardant Sharon dans les yeux. Je lui adresse un sourire qui, je le sais, va faire exploser sa culotte en une seconde. Elle lève les yeux et j’entrevois une étincelle de confusion dans ses iris émeraude. Mais, lorsque son regard redescend le long de mon corps durci, cette confusion se transforme en… désir.
Son attitude se modifie complètement. La petite fille à son papa prend le contrôle sur elle tandis qu’elle change de position sur son siège, exhibant éhontément sa poitrine. C’est tellement simple, mais je préfère quand les choses sont faciles et qu’elles ne demandent pas d’efforts ou de mettre son cœur et son âme en danger pour finir par trouver sa fiancée au lit avec son meilleur ami.
Ce que je fais là est beaucoup, beaucoup plus facile.
– Aimez-vous votre père ?
– Non, je le déteste, confesse-t-elle dans un soupir charmeur et puis elle se mord les lèvres.
– Pourriez-vous m’expliquer pourquoi ?
Je m’assois près d’elle sur le canapé en cuir, m’assure que nos genoux ne sont plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.
– Parce qu’il aime ma belle-mère plus que moi, répond-elle, le regard plein de désir et fixé sur mon entrejambe.
Mon érection ne fait plus aucun doute, mon sexe forme une bosse sous mon pantalon.
– Je suis désolé d’entendre ça, murmuré-je mais je n’en ai en fait rien à faire. Ça doit être vraiment dur pour vous.
– Oui, ça l’est. C’est vraiment très dur. Elle hoche la tête et je sens un doigt glisser délibérément le long de ma cuisse, vers mon sexe.
Écartant les jambes en signe de bienvenue, je lui demande :
– Pensez-vous que c’est ce qui a déclenché votre dépendance à la nourriture ?
– Que puis-je dire, Docteur Mathews ? C’est juste que quand quelque chose de si délicieux se présente à moi, je n’arrive pas à dire non, dit-elle, alors que ses doigts ondulent autour de ma braguette, prête à exploser.
– Eh bien, parfois, c’est bon de dire oui.
Je sais, je vais finir en enfer.
C’est l’unique déclic qu’il faut à Miss Whitherstone pour plonger sa tête entre mes cuisses, ses doigts fouillant mon caleçon.
Une fois que sa bouche chaude et affamée enserre mon érection brûlante, je ferme les yeux, rongé par le dégoût. Je suis écœuré d’être en train d’utiliser une personne que je n’ai pas l’intention de revoir. Mais je n’ai jamais prétendu être le héros de cette histoire, ou même un mec bien.
Qui voudrait être un mec bien, quand c’est si bon d’être immoral ?




CHAPITRE 2
VÉNUS BRUNE


Dixon
Alors que je m’empare de la veste posée sur le dos de mon fauteuil en cuir, je fais presque un bond en arrière en voyant tous les papiers éparpillés sur mon bureau. Le souvenir du visage de Miss Witherstone écrasé contre le plateau en acajou pendant que je la prenais par derrière m’assaille. Je me précipite alors vers la sortie pour éviter de vomir sur place.
Je ferme ma porte à clef et découvre que Susanna, ma secrétaire, est toujours là.
– Madame Vale, vous devriez déjà être partie. Il est 19 h 30.
– Ne vous inquiétez pas. Leroy est allé pêcher avec des amis, ça ne me dérange pas de rester plus tard au bureau, répond-elle en secouant la tête, ce qui fait onduler sa chevelure grise.
Susanna Vale aurait dû être à la retraite il y a déjà quelques années, mais elle ne cesse de dire qu’elle ne se sent pas encore prête à jeter l’éponge. Il est difficile de trouver une aide aussi précieuse, je ne discute donc pas.
– N’oubliez pas de noter toutes les heures supplémentaires que vous faites et je vérifierai que Nancy vous les paye bien.
– Oh, Docteur Mathews, proteste-t-elle agitant la main, ne vous inquiétez pas. C’est mon rôle de m’assurer que vous quittez le bureau à une heure raisonnable, n’est-ce pas ?
Je lui souris. C’est vrai. Susanna m’a souvent renvoyé à la maison à des heures pas possibles. Mais à quoi bon rentrer chez moi ? C’est remettre les pieds dans un appartement vide de Manhattan, où tout évoque son souvenir à elle. Même un an après, sa présence, son essence flottent entre les murs.
Je chasse ces souvenirs inopportuns et adopte un air nonchalant, car je ne veux pas dévoiler ma nostalgie.
– Si seulement vous aviez dix ans de moins !
Je la taquine d’un clin d’œil amusé.
– Vous êtes un coquin ! lance-t-elle en m’invitant à sortir. Allez manger un bout, vous n’avez pas déjeuné, aujourd’hui.
Je blêmis en entendant sa dernière phrase. Ma pause déjeuner a consisté à manger tout sauf… de la nourriture.
Avec cette abjecte pensée en tête, je salue mon assistante et m’engouffre dans l’ascenseur, direction le rez-de-chaussée. J’ai rendez-vous avec mes deux meilleurs amis, Finch et Hunter, dans le bar du coin. Il fut un temps où nous étions quatre, il y a déjà bien longtemps, à l’époque où je croyais encore en la fidélité et en l’amour.
– Et voilà qu’arrive M. Richard le Riche, braille Hunter depuis l’autre bout de la salle.
Le son de sa voix grave et agaçante m’aide à le localiser. Je sais pourtant déjà à quel endroit le trouver, il est toujours collé au bar.
– Putain ! jure-t-il d’une voix forte tout en plissant les yeux. J’en connais un qui a baisé aujourd’hui !
Il lève sa Budweiser en guise de salut. Finch ricane.
– Et si tu criais ça encore un peu plus fort ? Je pense que nos voisins du New Jersey n’ont pas bien entendu.
Je lui donne gentiment une tape derrière la tête.
Tout en m’asseyant près de Finch, je fais un signe à la jolie blonde derrière le bar pour lui signifier ma présence. Elle me répond par un clin d’œil, puis continue de mixer un cocktail.
– Alors, qui est l’heureuse élue ? demande Finch en me donnant un coup de coude dans les côtes.
– Je ne m’en souviens plus, dis-je en lui piquant son verre pour prendre une gorgée qui s’avère peu satisfaisante.
– Beurk ! Mais où est le rhum ?
Son Coca dilué à l’eau me fait tousser, je suis à deux doigts de m’étouffer.
Cela fait rire Finch qui fait tournoyer son alliance, un sourire aux lèvres.
– Je dois gérer Gabriella, demain matin. Heidi est occupée avec son groupe d’amies, je suis donc de garde avec le bébé.
Je hoche la tête. Voilà ce qu’un père responsable est censé faire. Ne plus sortir avec son copain célibataire coureur de jupons qui ne cherche qu’à se bourrer la gueule et à noyer son chagrin en jouant avec une bouteille de Jack coincée entre les seins d’une blonde du bar. C’est à cela que ressemble un vendredi soir pour moi. Pour Finch, marié depuis deux ans à Heidi, l’amour de sa vie, un vendredi soir se résume à une boisson non alcoolisée avec ses meilleurs amis avant de rentrer chez lui auprès d’une femme sexy et aimante, avec qui il fera follement l’amour.
Avec cette image gravée dans la tête, je m’empare de la bière de Hunter.
– T’as vraiment une sale tête, lance ce dernier.
J’apprécie sa franchise, mais je ne suis vraiment pas d’humeur. Pourtant, il insiste, ignorant le fait que je me referme comme une huître.
– Ça fait un an, mec.
Il pointe un doigt en l’air, au cas où je ne l’aurais pas entendu, mais j’ai bien reçu le message.
– Je n’ai pas envie d’en parler, protesté-je en secouant vigoureusement la tête…
Puis j’avale d’un coup le reste de la bière que j’ai volée.
– C’est juste qu’on s’inquiète pour toi, ajoute Finch.
Ses yeux gris se radoucissent lorsqu’il comprend que, troublé, je me replie sur moi-même.
– Ça va.
J’ai vraiment besoin d’un autre verre.
J’essaie d’attirer l’attention de la barmaid, mais le bar s’est soudainement rempli et elle doit s’occuper d’autres clients assoiffés.
– Tu attends que ta bite tombe ou quoi ? me demande Hunter.
Ses cheveux blonds et ébouriffés balayent son front tandis qu’il renforce le sérieux de sa question d’un mouvement de tête.
– Pardon ?
Son cinéma m’amuse.
– Tu m’as bien entendu, répond-il en se penchant vers l’avant.
Son grand corps efface alors Finch, de plus petite stature.
– Non, Hunter. Je ne souhaite pas que ma bite tombe. Va droit au but, s’il te plait.
– Eh bien, si tu continues à te taper toutes ces inconnues, ça va finir par arriver.
– J’en doute vraiment, dis-je d’un air moqueur mais Finch hoche la tête, en accord avec Hunter.
– Il suffit qu’une fille croise tes yeux bleu revolver pour qu’elle enlève sa petite culotte. C’est vraiment trop facile. Et toi, tu es en train de devenir le plus gros coureur de jupons que New York n’a jamais connu, lance Hunter et la véracité de son commentaire me déplaît soudain sérieusement.
– Depuis quand es-tu devenu une lopette ? Je m’attendais plutôt à ce que ce soit Finch qui dise ça… Sans vouloir te vexer Finch…
Il hausse les épaules, pas le moins du monde offensé.
– Mais toi, mec, aux dernières nouvelles, tu n’as jamais eu aucune réticence à te taper de parfaites inconnues. Alors fais-moi plaisir, arrête un peu de prendre ton air de Sainte Nitouche.
Je m’énerve assez rapidement. Que Hunter me fasse des remarques, lui qui de tous devrait justement s’abstenir de me faire la leçon sur mes parties de jambes en l’air, me fait perdre mon sang-froid. Je connais ces mecs depuis que je suis tout petit. Nous avons tout fait ensemble. Je sais donc quelles sont les conneries que nous avons pu commettre, surtout Hunter.
Finch, cependant, a la tête sur les épaules, c’est la voix de la raison. Il nous a sauvés de nombreuses situations qui, sans son aide, auraient pu mal tourner. En revanche, Hunter a toujours été déchaîné et libre comme l’air.
Je considère ces deux-là comme mes frères. Ils m’ont vu dans mes plus sombres moments et, jusqu’à ce jour, ne m’ont jamais jugé.
– C’est bientôt fini cet interrogatoire ?
Finch baisse nerveusement le regard et je ne comprends toujours pas ce qui se passe.
Constatant ma confusion, Hunter explique :
– On est inquiets, mec. La semaine prochaine, c’est… tu sais ?
– Non, je ne sais pas. T’es défoncé ou quoi ?
Je desserre ma cravate, ayant l’impression soudaine de suffoquer. Finch pince les lèvres, ce qui n’est jamais bon signe.
– Crache le morceau, Finch.
– Dans quelques jours, c’est le 13, répond-il en croisant enfin mon regard.
– Oui, et alors ?
– Mais si, mec, soupire-t-il et je perçois la pitié dans sa voix. Ce serait votre premier anniversaire de mariag…
Il s’arrête subitement, refusant de finir sa phrase.
Un an déjà ?
Merde alors. Il y a un an, j’étais fiancé à l’amour de ma vie, Lillian Davis. Rien que d’évoquer son nom me donne envie de m’arracher la cervelle à la petite cuillère.
Si je croyais encore que l’âme sœur existe, alors Lily était la mienne. Nous nous sommes rencontrés trois ans auparavant, en faisant la queue dans un Starbucks. Le coup de foudre. Je l’ai demandée en mariage un an après. Nous étions heureux et prêts à passer le cap. Enfin, moi je l’étais. Je pensais qu’elle l’était aussi, jusqu’à ce qu’elle rencontre mon pote Leo.
Leo a aussi grandi en compagnie de Hunter, Finch et moi dans le New Jersey et puis il s’est également installé à New York. Mais apparemment, notre amitié n’avait pas la même valeur à ses yeux, puisqu’il s’est tapé Lily derrière mon dos pendant plusieurs mois.
Lily m’a largué six semaines avant notre mariage, parce qu’elle est tombée amoureuse de Leo. Les mots qui sont sortis de sa bouche n’avaient aucun sens pour moi. Mais lorsqu’elle m’a expliqué pourquoi elle avait récemment pris un peu de poids, tout est devenu clair comme de l’eau de roche. Non seulement elle aimait mon meilleur ami, mais elle allait aussi avoir son enfant. Je savais que ce n’était pas le mien, nous n’avions pas fait l’amour depuis plus de trois mois. Je sais, je sais, j’aurais dû me rentre compte que quelque chose ne tournait pas rond. Mais l’amour rend aveugle, n’est-ce pas ?
Les choses ne pouvaient que s’éclaircir après ça.
Elle m’a tenu responsable de son infidélité, déclarant qu’elle ne me voyait jamais et que je faisais passer le travail avant tout. Effectivement, mais c’était pour pouvoir payer le diamant de trois carats qu’elle portait à son annulaire et le somptueux appartement de Manhattan qu’elle voulait acheter à tout prix.
J’ai fait tout cela pour elle. Et elle, elle me remercie en couchant avec mon meilleur ami et en portant sa progéniture.
C’est pourquoi, après son départ, je me suis un peu déchaîné.
Cette vie que je mène n’est plus simplement une phase – c’est bel et bien qui je suis. Je suis devenu accro au sexe. Du sexe sans signification et totalement assumé, avec de parfaites inconnues, espérant remplacer le visage de la femme qui a massacré mon cœur à la hache, laissant derrière elle un homme meurtri et complètement détruit.
Ces parties de jambes en l’air deviennent de moins en moins attrayantes pour moi et j’ai peur de me réveiller un jour en ne me reconnaissant plus dans le miroir.
Voilà le résumé de ma vie. Je mange, je dors, je travaille et je baise parce que c’est ce que je dois faire pour survivre. Une existence triste et misérable, mais bien meilleure que celle d’un toutou malade d’amour, en quête d’une femme qui n’en a rien à faire de lui.
Je reviens à l’instant présent, remets mon armure en place, puis je fais de mon mieux pour prendre un air détaché :
– C’est rien. J’ai tourné la page. Je ne pense plus à elle.
Finch fronce les sourcils tandis que Hunter proteste :
– Ça m’étonnerait. Si c’était le cas, tu n’aurais donc aucun problème à ce que je t’annonce que Leo le Connard et Lily la Connasse vont se marier le mois prochain.
– Putain, Hunter ! gronde Finch en secouant la tête.
– Mais quoi ? S’il a bel et bien tourné la page, le fait que je l’annonce ne devrait pas lui poser problème, lance Hunter en haussant les épaules.
L’indélicatesse de Hunter ne me perturbe pas plus que ça. Ce qu’il vient de dire, en revanche, me dérange.
– Elle va se marier avec cet enfoiré ?
Qu’est-ce qu’il a que je n’ai pas ? Je ravale mon abattement et ma répulsion. Il faut absolument que je décampe avant de péter un câble.
– Dixon, murmure Finch, mais je me passerais bien de sa compassion.
J’essuie ma bouche après une dernière gorgée de la bière tiède que j’ai dérobée, je me lève, espérant que mes amis comprennent que j’ai besoin d’être seul une minute.
– Je sors fumer, dis-je en fouillant dans les poches de ma veste pour trouver mes cigarettes.
Heureusement, ils laissent tomber la conversation et ne font pas de commentaires en me regardant m’éloigner à travers la foule dense dans le bar. Une fois dehors, j’allume une clope en tremblotant et, appuyé contre le mur en brique, j’aspire la bouffée dont j’avais grandement besoin.
Ce serait mentir de dire que je ne pense jamais à Lily. Je pense en fait à elle bien plus que je ne veux bien l’admettre. J’ai abandonné depuis longtemps tout espoir de réconciliation, mais au fond de moi, j’aimerais que sa relation avec Leo ne marche pas.
C’est le bordel dans ma vie, et la seule personne à qui je pourrais parler de tout ça est morte.
Ma mère est décédée il y a six mois d’un cancer du sein. Sa mort a détruit mon père, il a fait une grosse dépression nerveuse et réside désormais à l’hôpital Sunnyfields. C’est un comble ! Dixon Mathews, le psy le plus brillant de New York, ne peut même pas s’occuper de son père.
Je tire comme un automate sur ma cigarette, perdu dans le passé – un endroit où je préfère ne pas revenir. Ainsi, lorsque j’entends les voix d’un couple qui se dispute à ma gauche, j’accueille volontiers cette distraction.
Je me retourne pour voir de quoi il s’agit et découvre une petite brune malmenée par un gros bras qui la secoue brutalement. Elle est vraiment menue, ses grosses pattes à lui vont finir par la casser en deux.
– Laisse-moi partir.
Elle lui lance un regard noir tout en essayant de se libérer de son étreinte.
Elle mérite des félicitations pour les efforts qu’elle met en œuvre, elle a l’air d’opposer une bonne résistance. Mais cet enfoiré doit faire au moins le double de son poids.
Jetant mon mégot dans le caniveau, je décide d’intervenir. C’est clair qu’elle tente de lui échapper. Ses yeux verts, angoissés, croisent mon regard un court instant alors que je suis à moins d’un mètre et elle me prie silencieusement de lui venir en aide.
– Et si tu la laissais tranquille, dis-je fermement et la Bête se tourne vers moi, un sourire en coin.
– Et si tu t’occupais de tes oignons, vieux schnock, répond-il avec un fort accent du sud.
Vieux schnock ?
Va te faire foutre, petit con à peine pubère.
– Tu ferais mieux de changer d’attitude. Laisse cette fille tranquille.
– Sinon quoi ? grogne-t-il, mais il finit heureusement par lâcher prise.
– Sinon j’appelle la police. D’après les marques sur ses bras, dis-je en pointant ses biceps alors qu’il la relâche, tu sembles être un de ces gros cons qui prennent plaisir à frapper les femmes juste pour se sentir un vrai homme. Qu’est-ce qui cloche chez toi ? Tu essaies de passer pour un dur pour compenser ce qui te manque ?
Je me moque en levant un petit doigt recroquevillé.
La fille s’esclaffe, mais elle étouffe rapidement son rire de la main lorsque le crétin se retourne vers elle pour la fusiller du regard.
– Tu sais, tu peux prendre des pilules pour mieux gérer ta colère et aussi pour ton petit problème, lancé-je d’un ton sarcastique en pointant du doigt son entrejambe.
Son visage devient tout rouge et je ne peux m’empêcher de rire. Remettre en doute la virilité d’un mec obtient toujours l’effet escompté. Je peux voir qu’il me jauge dans sa tête et sait pertinemment qu’il ne pourra pas me battre. Ce type est grand, mais il est gonflé aux stéroïdes. Il ne peut pas taper bien fort avec ses ridicules muscles remplis d’air.
– Et si tu rendais service au monde entier et foutais le camp pour de bon ? Allez, rentre chez ta mère soulager ta colère avec une pince à épiler.
Cette fois, la fille éclate de rire et le son qu’elle produit est tout à fait magique.
– Va te faire foutre, maugrée l’abruti, puis il déguerpit, le visage fermé, les poings serrés le long du corps.
Nous l’observons tous les deux tourner à l’angle et je sais qu’il ne reviendra plus. Je me tourne alors vers la fille en face de moi.
Au cours de ma tirade, sa beauté m’a échappé. Elle est jeune, je dirais vingt-trois ans, mais putain, ce qu’elle est belle ! Une chevelure brune, lisse, qui lui arrive juste sous les épaules est illuminée par de grands yeux verts. Ses lèvres sont d’un rose délicat, comme je n’en ai jamais vu auparavant. Et lorsque sa bouche s’étire en un timide sourire, je me rends alors compte que je suis planté là, à la fixer comme un vieux pervers.
Reprenant mes esprits, je jette un coup d’œil à ses bras et lui demande :
– Tu vas bien ?
Elle enroule ses petits doigts autour de son biceps gauche, comme si elle essayait de cacher les marques rouges.
– Oui… ça va… bégaye-t-elle sans grande conviction, puis elle se ressaisit. Je vais bien, merci de m’avoir aidée.
– Pas de problème.
Je suis fasciné par la façon dont ses dents bien alignées apparaissent entre ses lèvres. Impossible qu’elle le fasse exprès.
Elle n’est pas en train de flirter ouvertement avec moi, n’essaye pas de me sauter dessus et, pour la première fois depuis bien longtemps, je reste sans voix. Cette fille jeune, innocente et sexy n’a pas d’arrière-pensées ou d’attentes sur notre étrange mais électrisante rencontre.
J’ai oublié à quoi ressemblait l’innocence – putain, c’est triste.
– Je m’appelle Madison, dit-elle en me tendant sa main et ma paume la recouvre entièrement.
– Dixon.
– C’est dans tes habitudes de voler au secours des demoiselles en détresse ?
– Oui, c’est devenu une occupation comme une autre.
– Encore merci de m’avoir aidée, Dixon.
Je hoche la tête, relâchant enfin mon étreinte sur sa main. En voyant qu’elle est parcourue d’un léger frisson, je demande :
– Avec plaisir. Tu es sûre que ça va ?
– Oui, franchement, ça va. Chien qui aboie ne mord pas, comme on dit.
Je remarque qu’elle ne précise pas la nature de sa relation avec son assaillant.
Je souhaiterais discuter davantage, mais pour une fois, moi, le psy baratineur et sophistiqué, je reste sans voix. J’ai l’impression que Madison pourrait voir dans mon jeu et découvrir à quel point je suis une imposture.
– Maddy ? Tu es là ? demande une voix inquiète derrière nous.
Nous nous retournons tous les deux et je ressens soudain le besoin de protéger mes bijoux de famille à la vue de la rousse flamboyante qui se précipite vers nous. Elle me lance un regard furieux avant de fixer Madison.
– Ça va ?
Madison hoche la tête.
– Je vais bien, répond-elle en me lançant un petit sourire, puis en me désignant, je te présente Dixon.
Son amie me dévisage, me jaugeant ostensiblement.
– Où est passé l’abruti ? demande-t-elle en m’ignorant complètement.
J’affiche alors un petit sourire narquois, j’aime bien l’audace de cette fille.
Madison replace une mèche de cheveux derrière son oreille et fronce les sourcils.
– Il est parti. Dixon est venu à mon secours, révèle-t-elle en me souriant timidement.
Son amie me regarde à nouveau et, cette fois, elle n’a pas l’air de vouloir m’écorcher vif.
– Dans ce cas, enchantée de te rencontrer, Dixon, fait-elle en me saluant de la main.
– De même. Je n’ai rien fait d’extraordinaire. Je me suis juste trouvé au bon endroit, au bon moment.
Ou peut-être, au mauvais endroit car plus j’observe Madison, plus ma curiosité s’éveille. Qu’est-ce qui m’arrive ?
– Eh bien, quoi qu’il en soit, je te remercie de t’être occupé d’elle.
Je fais un signe poli de la tête. Son côté protecteur envers Madison me rappelle mon amitié avec Hunter et Finch. Madison est, cela ne fait aucun doute, une personne qui mérite d’être protégée. Il suffit de la regarder, quoi !
Je ne peux m’empêcher de jeter mon regard sur elle et je suis surpris de découvrir qu’elle me dévisage à son tour. Son amie, remarquant cet étrange échange de regards entre nous, s’éclaircit la gorge en produisant un son bien plus aigu que nécessaire.
– Bon, on doit retourner à l’intérieur. Nos amis nous attendent explique-t-elle, m’arrachant de ma rêverie avec stupeur.
Dixon, ne fais pas l’idiot, parle-lui ! Mais que dire ? Je n’ai pas parlé à une fille depuis si longtemps, surtout à une fille avec qui j’ai envie de discuter. J’ai oublié comment on communique avec le sexe opposé. Les phrases comme « Prends-moi » ou « Plus vite » ne comptent pas. Je reste donc planté là, en silence et je souris.
– Ravie d’avoir fait ta connaissance, me lance Madison.
Elle s’attarde tout en se mordillant les lèvres.
– Moi aussi. Bonne continuation.
Je me retiens d’émettre un gémissement. Qu’est-ce qui me prend de dire « Bonne continuation » ? Qui dirait ça ? J’ouvre la bouche, prêt à ajouter quelque chose, mais Madison est entraînée vers l’entrée par son amie.
Soudain, elle se retourne et crie par-dessus son épaule :
– Je travaille au Pony Bar. Si tu es dans le coin un jour, passe me voir.
Avant même d’avoir le temps de lui répondre, elle disparaît.
Mais c’est quoi cette histoire ? Madison vient de me laisser planté sur le trottoir, je commence à mettre en doute ma virilité.
J’ai laissé filer la première fille qui, depuis trop longtemps, ne m’a pas répugné… Je veux qu’elle voie que je suis un mec bien. Mais le problème, c’est que je ne suis pas un mec bien. Cette semaine, j’ai couché avec trois femmes différentes et je ne me souviens même plus de leur prénom. Ou de leur visage. Ils sont brouillés dans un sentiment de regret et de dégoût que je souhaiterais pouvoir effacer. En vain.
Les filles comme Madison sont trop bien pour moi, je leur rends carrément service en prenant mes distances. Mais allez dire ça à ma verge qui, aux aguets, a immédiatement montré son intérêt pour Madison dès qu’elle a ouvert la bouche. Oui, cette fille est belle à couper le souffle et le fait qu’elle ne me soit pas instantanément apparue comme une conquête potentielle me la rend encore plus attirante. Je n’ai plus ressenti cela depuis… Lily.
Submergé par un flot de réminiscences, je me rappelle alors que c’est elle la raison pour laquelle je me trouve à l’extérieur du bar.
– Salut toi, roucoule une voix qui me ramène à l’instant présent.
Je lève les yeux et tombe sur la serveuse blonde du bar qui, juste à côté, me fait signe.
– Salut, dis-je en prenant conscience qu’elle attend une réponse.
– Je t’ai aperçu à l’intérieur.
Elle désigne le bar de la tête tout en me reluquant. Je sais que je suis loin d’être moche et que, si j’étais une fille, j’aurais sans doute aussi très envie de coucher avec moi-même. J’ai toujours été grand mais je me suis arrêté de grandir après avoir atteint le mètre quatre-vingt-douze. Mes cheveux brun foncé sont toujours en désordre, en forme de « faux mohawk » comme m’a dit un jour une des filles que je me suis tapée. Mes yeux bleus sont mis en valeur par une barbe brune de trois jours, ma marque de fabrique. La plupart du temps, j’ai la flemme de me raser.
– Ah bon ?
Mon cerveau, complètement détaché, et mon sexe savent déjà comment ça va finir.
– Ouais, confirme-t-elle en hochant lentement la tête et en se mordillant les lèvres. Je peux te prendre une clope ?
– Bien sûr.
Je me mets à fouiller dans mes poches et lui en propose une.
Elle place la cigarette entre ses lèvres et attend que je lui offre du feu. Je me force à ne pas faire un bond en arrière quand elle se met à me déshabiller du regard tout en tendant les lèvres comme un poisson pendant que j’allume sa clope. Cette bimbo blonde correspond exactement à ce dont j’ai besoin pour oublier ma rencontre avec la Vénus brune. Ces filles sont diamétralement opposées et c’est d’une nana comme elle dont j’ai besoin. C’est ce que je fais de mieux.
– Alors, dis-moi ma jolie, combien de temps dure ta pause ?
Elle fait battre ses faux cils et affiche un sourire en coin.
– Quinze minutes.
Tout en me penchant pour me rapprocher d’elle, je chuchote à son oreille :
– Prête à vivre les quinze meilleures minutes de ta vie ?
C’est tout ce qu’il me suffit de dire pour qu’elle jette sa cigarette à terre et me regarde en souriant de toutes ses dents. Agrippant mon col de chemise, elle m’entraîne dans un recoin et je m’acquitte de ma promesse.
Ce sont peut-être les quinze meilleures minutes de sa vie, mais ce sont bel et bien les pires de la mienne.
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